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Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contf'e ... n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écf'its. 

Liberté de la Presse. 

Décidément, la série continue. 
Après le journal En Avant, voilà que 

l'on saisit le Conscrit. 
A quand les autres! 
Car, lorsque l'on fait de l'arbitraire, 

on n'en saurait trop faire et nos ministres 
sont entrés dans une voie où ils auront 
de la peine à s'arrêter, - si toutefois on 
n'y met bon ordre, - encouragés qu'ils 
sont par les félicitations des feuilles clé­
ricales et la complicité silencieuse des 
organes de la doctrine. 

Il est réellement inouï que de pareils 
abus de pouvoir, qui mettent à néant 
l'une des libertés dont les Belges sem­
blaient être les plus fters, puissent se 
commettre sans soulever la réprobation 
unanim.e des journaux de tous les partis. 

Que ceux-là qui laissent ainsi violer la 
liberté de la presse, parce que cette viola­
tion s'adresse à leurs adversaires, ne s'en 
prennent qu'à eux si, un jour ou l'autre, 
on use à leur égard de représailles contre 
lesquelles ils auront perdu tout droit de 
protester. 

Nous nous sommes élevés contre la 
saisie du journal de M. Alfred Defuisseaux, 
à plus forte raison nous élèverons-nous 
contre la saisie, aussi préventive qu'idiote, 
du Conscrit. 

Le Conscrit, en effet, en était à son 
premier numéro et aucune condamnation 
n'avait été prononcée à sa charge. 

Faut-il donc que nous rappelions à nos 
magistrats certains articles de la Consti­
tution dont ils semblent ignorer complè­
tement l'existence? 

Voici d'abord l'article 18 : « La presse 
est libre, la censure ne pourra jamais 
être rétablie. » 

Est-ce que la liberté de la presse 
existe encore dans un pays où le premier 
magistrat venu, assisté de deux ou trois 
policiers, croit pouyoir s'arroger le droit 
de supprimer toutes les publications qui 
lui déplaisent ? 

N'est-ce pas le rétablissement de la 
censure que ces visites à chaque instant 
renouvelées que l'on fait chez les mar­
chands de journaux dans le but peu dis­
simulé de les intimider? 

Et subirons-nous sans protester les 
ukases insolents de quelques individus 
qui, pour faire du zèle et s'attirer les fa­
veurs du pouvoir, s'ingénient à donner 
chaque jour l'exemple du mépris des lois 
alors qu'ils sont uniquement payés pour 
en faire respecter l'exécution ? 

Ce n'est pas seulement la liberté de la 
presse qu'ils suppriment ainsi constam­
ment ; ils portent même atteinte à la pro­
priété personnelle en saisissant les formes, 
les clichés, les manuscrits, etc., toutes 
choses qui n'ont aucun rapport avec le 
prétendu délit que l'on veut poursuivre. 

La même Coastitution dont nous avons 
rappelé l'article 18, dit aussi dans son 
article 12 : « La peine de la confiscation 
des biens ne peut être établie. » 

Pourquoi donc nos magistrats se per­
mettent-ils de l'établir de leur autorité 
privée en s'emparant d'objets qui nous 
appartiennent! 

Il est grand temps que l'on réagisse 
contre ces mesures absolument illégales 
et, qu'imitant l'exemple de M. Jean Vol­
ders, on fasse traduire devantles tribunaux 
les ministres, les membres du parquet et 
les commissaires de police qui s'emparent 
violemment et sciemment du bien d'autrui. 

Si l'on croit qu'un journaliste a oom­
mis un délit de presse, qu'on le poursuive, 
rien de mieux, mais il suffit pour cela 
d'un exemplaire de l'article incriminé et 
nul n'a le droit de VOLER par centaines des 
publications qui n'ont encore été frappées 
d'aucune condamnation ; nul n'a le droit 
surtout de voler des objets matériels qui 

sont notre propriété à nous, imprimeurs 
et journalistes. 

S'il convient à certaine presse d'applau­
dir à de semblables mesures ou de se t.aice 
complaisamment devant les illégalités 
commises par les classes dirigeantes, il 
ne nous convient pas à nous d'imiter cette 
attitude. 

S'il plait au parquet de poursuivre à 
son tour le Frondeur et de saisir quoi­
que ce soit dans nos bureaux, nous n'hé­
siterons pas à lui rappeler l'article 461 
du Code pénal : « Quiconque a soustrait 
frauduleusement une chose qui ne lui 
appartient pas est coupable de vol » - et 
c'est comme voleur que nous demanderons 
aux tribunaux de le condamner. 

Nous pourrons savoir alors si, comme 
jadis à Berlin, il se trouve encore des 
juges en Belgique. 

On reproche souvent aux socialistes de 
pousser au mépris des lois ; - qui donc 
y pousse davantage que les magistrats 
qui se rendent coupables de ces violations 
flagrantes des principaux articles de ce 
que l'on appelle avec emphase: notre pacte 
fondamental. 

On applique des peines sévères à de 
pauvres ignorants, sous prétexte que tout 
le monde est censé connaitre la loi. 
Quelle peine devra-t-on donc infliger à 
ceux qui ont pour mission spéciale de 
veiller à la sfricte observance des lois et 
qui donnent eux-mêmes l'exemple du mé­
pris qu'ils affichent pour elles ! 

A moins qu'on ne décide qu'en Bel­
gique la force des lois n'est obligatoire 
que pour les ouvriers et les Journalistes 
radicaux et que les autres ont le droit de 
la fouler aux pieds. 

Ces poursuites continuelles contre la 
presse démocratique démontreront une 
fois de plus la vérité de cette parole de 
Lamennais s'adressant à la bourgeoisie de 
Louis Philippe: S1LENCR A.ux. PAUVRES. 

Mais une chose nous rassure. C'est tou­
jours à la veille de crouler que les gou­
vernements ont accumulé le plus grand 
nombre d'abus de pouvoir, de poursuites 
insensées et de saisies illégales. , 

Espérons qu'il en est de même dans le 
cas qui nous occupe et que nous verrons 
bientôt par terre le gouvernement pater­
nel dont nous subissons en ce moment le 
joug despotique. 

A. HERMAN. 

Un nouveau délit. 
M. Roman, le marchand de journaux bien 

connu,est poursuivi pour avoir mis en vente 
En Avant et le Conscl'it. 

Il a contre lui les dépositions de cer­
tains gP,ndarmes en bourgeois, - cette noble 
et cléricale institution,-qui viennent sour­
noisement lui demander à acheter les pu­
blications saisies et lui dressent immédiate­
ment procès-verbal si il a la maladresse de 
se laisser prendre à ce truc ingénieux mais 
canaille. 

Ça c'est dans l'ordre, et il n'y aurait pas 
trop lieu de s'en étonner étant donnée la 
charmante collection de calotins fanatiques 
qui nous gouverne en ce moment. 

Mais ce qui devient épique et dépasse 
absolument les borr.es des fumisteries les 
plus funambulesques, c'est le nouveau délit 
qui vient d'être inventé par un Pandore en 
bourgeois mais aussi en délire. 

Celui-là, en effet, dénonce M. Roman 
parce qu'il n'a pas voulu lui vendre les nu­
méros des journaux incriminés que l'on 
était venu saisir chez lui les jours précé­
dents. 

Vendre le journal En Avant est un crime. 
Refuser de le veudre en est un autre. 

Après cela, tirez· vous d'affaire comme 
vous pouirez. 

Vous croyez peut-être que nous plaisan­
tons. - Non, nous n'avons pas la plaisante­
rie aussi lourde et aussi colossale, et c'est 
bien parce que M. Roman lui a déclaré qu'il 
ne vendait pas les numéros 3 et 5 du jour­
nal de 1\1. Defuisseaux que le bon gendarme 
s'est gendarmé et a rédigé un procèd-Verbal 
qui, ei on le rend public, excitera la risée 
de l'univers tout entier. 

En Belgique, d'ailleurs, du train dont on 
Y. va, on ne devra bientôt plus s'étonner de 
rien. 

N'avons-nous pas vu les mois passés, à 
Bruxelles, saisir des brochures parca qu'elles 
réclamaient le suffrage universel et pour­
suivre en même temps le manifeste d'un 
certain anarchiste parce qu'il combattait le 
même suffrage universel. 

De plus, ledit manifeste, que l'on vendait 
5 centimes, a valu à son auteu1· quelques 
mois de prison et quelques centaines de 
francs d'amende. 

Or, le jour même de la saisie de ce pla­
card, d'ailleurs inoffensif, les Nouvelles du 
Jom·, qui se vendent 2 centimes, le repro­
duisait tout entier, sans omettre une vir­
gule et la feuille bourgeoise n'était nulle­
ment inquiétée. 

Elle empochait même de jolis bénéfices 
en faisant crier ce numéro extraordinaire 
dans toutes les rues de la capitale. 

La conscription. 
Voici l'article du journal le Con3crit qui a servi 

de prétexte aux saisies dontnous parlons plus haut. 
Que nos lecteurs lisent ... et jugent: 

Le pauvre bougre, levé de grand matin, a 
attendu en tremblant que le bureaucrate 
chargé de faire l'appel nominal ait cité son 
nom. Il est là, avec toute la troupe des 
jeunes gens, dans la grande salle nue de la 
maison commune du village, abattu, regar­
dant sans les voir les murs délabrés suant 
la tristesse et l'ennui. Il écoute les clabau­
deries de ses camarades, tressaillant aux 
cris poussés par les favorisés et aux jurons 
proférés par les malchanceux. f 

Tout à coup on appelle son nom. Son tour 
est venu. Il se dirige vers la table où est 
l'urne, prend son numéro et le donne au 
commissaire d'arrondissement. Quarante-et­
un - ·s'écrie celui-ci à haute voix. Et le 
bidet est trente-quatre ! 

- Nom de Dieu, j 'suis d'dans I s'écrie ra­
geusement le malheureux, qui songe au 
vieux qu'il faudra quitter et à la maîtresse 
qu'il faudra abaudonner. 

Tout colère, il sort de la salle et dans 
l'escalier il se trouve à côté du fils d'un ri­
char.l de l'endroit. Machinalement il lui 
demande quel numéro il a tiré. Un mauvais 
- réplique l'autre - mais je m'en moque, 
mou père mettra un remplaçant. 

Songeant à sa déveine et comparant son 
chagrin à la quiétude de l'autre, le conscrit 
regagne le logis. 

Tout le long du chemin on pourrait l'en­
tendre murmurer à mi-voix: C'est pasjustel 
c'est pas juste! 

Arrivé à la maison, le père furieux et 
triste à la fois, maudit le sort; la pauvre 
mère, elle, pleure et se lamente. 

Après cela, il faut aller chez la commère. 
Nouvelles lamentations et nouveaux san-
glots. , 

Pour oublier, le conscrit va retrouver les 
camarades et, avec eux, roule de cabaret en 
cabaret, laissant tristesse et souci au fond 
des verres. 

Quand quelque~ mois plus tard, le mo­
ment vient d'entrer au régiment, il faut 
tout quitter, et ce sont nouvelles peines, 
nouvelles douleurs. 

Ce qui révolte autant le conscrit que 
l'obligation de tout laisser là, famille, maî­
tresse et amis, c'est qu'il sait qu'il est obligé 
d'endosser ainsi la défroque militaire et cle 
porter le fusil pous défendre, lui, misérable 
et besogneux, les propriétés et les privi­
lèges des gens dont les fils se font remplacer. 

On se soucie bien de ses colères et de ses 
souffrances! 

Ce n'est qu'url sans-le-sou et ce que ceux­
là endurent ne compte pas. 

Ils sont faits pour être chair à travail et 
chair à canon, n'est-ce pas? 

Souffre, jure, conscrit, mais obéis. 
La conscription est bien la plus mons­

trueuse des charges qui pèse sur le peuple, 
mais celui-ci doit la subir, comme il en 
subit tant d'autres, pa;rce que ses maîtres 
censitairtis le veulent et parce qu'ils ont 
besoin de chiens de garde pour veiller sur 
tout ce qu'ils ont accaparé et empêcher les 
travailleurs de prendre ce qu'on leur refuse 
au mépris de tout droit et de toute justice. 

C'est cet homme, victime de la conscrip­
tion, qu'on enverra un jour dans les centres 
industriels - quand éclatera une grève -
et à qui l'on dira de tirer sans pitié sur les 
ouvriers, ses frères, qui chôment parce 
qu'ils n'ont pu obtenir une légère augmen­
tation de salaire ou la nomination d'un 
tribunal d'arbitres pour vider un différend 
survenu entre eux et un chef d'industrie ou l un directeur de charbonnages. 

Les gouvernants n'ont jamais voulu abo­
lir la conscription, ils sont restés sourds à 
toutes les menaces, indifférents~à toutes les 
protestations. 

Puisqu'il n'y a rien à obtenir d'eux, si ce 
n'est de nouvelles charges et de nouvelles 
misères, le peuple ne doit compter que sur 
lui-même pour faire disparaître les maux 
qu'il supporte. 

L'armée, telle que la composent la cons­
cription et le remplacement, est formée 
exclusivement d'enfants du peuple, à ceux­
ci de ne pas permettre que cette armé~ 
serve contre le peuple; à eux de vouloir 
qu'elle soit avec lui et pour lui. 

Dépêches télégraphiques. 

Se1'vice pal'ticulier du Frondeur. 

Berlin, 11 février. 

Les bruits de guerre transpirent de nou­
veau. 

Chose étonnante - ce sont pourtant les 
peuples qui ont chaud. 

Bruxelles, 11 février. 

Le gé!!?ral Pontus est dé?idé à faire appel 
aux lumieres de tous les citoyens, civils ou 
non, qui ont acquis une notoriété quel­
conque dans les choses de la guerre. 

A propos des fortifications des plateaux 
~e Herve, M. Lequarré vient d'être appelé 
a Bruxelles pour donner son avis sur la 
meilleure façon de placer les sentinelles. 

Vot~e é~i~ent concitoyen se rendra sans 
doute 1mmed1atement sur les lieux. 

Liége-J onfosse, 11 février. 

I,es déplacements causés par les bruits de 
guerre s'accentuent. 

Deux voyageurs se sont présentés - en­
semble, - hier à la station de Jonf~sse. 

Le chef de gare, complètement affolé par 
cet encombre~ent extr~ordinaire, a requis 
la gendarmene pour maintenir l'ordre. 

Bruxelles, 11 février. 

La Bourse baisse fortement. Il paraitrait 
que le de 1\foltk~ liégeois aurait émis une 
opinion favorable à la guerre. 

Liége-Guillemins, 11 février. 

.. C'e~t à tort ~u~ l'on a prêté au de Moltke 
hegeo1s une op1mon favorable à la guerre. 

Il a au contraire émis hautement l'avis 
que « les peupels ils dQvraient intrrrevenir 
ton~ ensemble pour que la. paix elle soit 
maintenue.» 

Pom· copie conf orme 
G. , 

Ça et 1à. 
Le O.onscrit est poursuivi pour a voir 

reprodmt quelques extraits d'un ouvrage 
~e M. ~oucher d.e Perthes, un écrivain réac­
ti,onn~ire frança.1s,mort il y a une vingtaine 
d annees. 

On se souvi.ent qu'en Espagne un journal 
fut conda?1~e p~ur avoi~ publié quelques 
pa1?es de 1 his_tor1en anglais Macaulay. 
~ous publierons prochainement un nu­

mero du l[rondeur dont l'article de fond 
sera e~~rait de la S~rvit1tde volontafre, de 
La. Boe~1e; la chromque, des Mémoires de 
S~mt-Simon, et les faits-divers, des Histo­
r~ettes de Tallem!l-~t des Réaux et de Bran­
tome. Nous chomrons notre poésie dans 
les Iambes, d'Augusta Barbier et notre 
feuill~ton dans_ les Contes de Voltaire. 

Qui ~e~t paner avec nous que nous serons 
P~U;rsums pour un nombre incalculable de 
deh~s et que nous t~ouverons --- dans cette 
magistrature que 1 Europe nous envie __ _ 
de_s gens ;isse.z ign~rants pour nous punir du 
crime d avoir fait connaître au public 
quelques-uns des chefs-d'œuvres dont s'ho­
nore la littérature française. 

• * * 
Ente_ndu au co.ncert du Conservatoire : 

. ~ . . Ziane. -Mais, que diable l nous a-t-il 
Joue s1 longtemps sur sa flute, ce calicot-là? 

. M. Hanssen.~. -Allons donc, Zia.ne, tu as 
bien entendu que c'est du Mozart. 

M Ziane. -- Ah! oui c'est vrai l l'afr de la 
flute enchantée ... ! 

N. d. l. R. - Bravo, Zizi: Bravo l 

* * 
Le Hi~h-life. - Nous.avons le journal 

des« Independants ».Ce qui nous manquait 
c'est un journal des Indifférents! Eb bien i 

• 
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ne nous plaignonsplus,nous letenons enfin, 
ce journal " dont le besoin se faisait si vive­
ment sentir 11. 

Il est intitulé le High·life, journal mon­
dain,• pour tous ceux qui sont indifférents 
à la plupart des questions économiques et 
qui préfèrent ne pas en entendre parler». 
Selected, la galerie l 

Ce programme sommaire nous donne la 
mesure de la valeur intellectuelle de ceux 
9ui déversent leur prose dans l'organe iles 
mappréciables et de ceux qui la lisent. 

L'article-programme nous apprend encore 
que dans les colonnes du High-life on dis­
cutera • sur tel ou tel sujet délicat ... sur 
des questions si diverses, si passionnantes 
que soulève l'amour, par exemple.,, 

Oh 1 la la! Voilà qui promet. 
Nous avons les décadents et les déliques-

cents ; voici venir les gagas.... . 
C'est égal, le High life est appelé à 3ouer 

un bien beau rôle; il contribuera pour une 
large part à la grandeur de la patrie. 

0 les classes <1 dirigeantes!. .. ,, 

* * * 
L'honorable M.Schoutteten, colonel de 

la garde, vient d'être appelé à Bruxelles a~ 
sujet de l'établissement du camp retranche 
de Liège. 

• * * 
D'autre part on nous affirme que les 

habitants de Fléron, dès qu'ils ont su qu'on 
allait leur construire une citadelle, ont 
offert une candidature au Conseil communal 
à M. Schoutteten ... pour la faire démolir. 

* * * 
Un journal tombe entre les mains d'une 

charmante :fillette, qui lit le passage sui-
vant: , 
~La comtesse de X ... s'est rendue aupres 

de sa fille afin d'assistef à sa délivrance ... n 
Après une seconde de réflexion, s'adres­

sant à son père : 
" Dis, papa, on la tient prisonnière, alo.rs, 

la fille de cette comtesse, pour qu'on doive 
la délivrer? 

- 111. •• n 

* * * 
Plus d'çà ! ... -·- Dans le monde ~~s 

socialistes, on a pris l'habitude de se desi­
gner mutuellement par le mot : citoyen. 

Pourquoi ? 
C'est un non-sens et une ironie. 
Va pour le mot: compagnon. Au moins, 

il ne ment pas, celui-là. Dans le grand 
parti des travailleurs, de l'outil ou de la 
plume, on est compagnon de servitude, 
compagnon de souffrances, compagnon de 
travail, compagnon de lutte, etc: . 

Mais citoyen?... Ça me fait rire, ou 
plutôt non: le sujet est trop grave. . 

Se figure-t-on deux braves, aux mams 
calleuses chair à canon mais non électeurs, 
s'aborda~t comme ceci: 11 Ah 1 citoyen! ... • 
Conçoit-on un orateui' populaire, apostro­
phant par le mot 11citoye~ f,, une as~emblé~ 
de gens qui n'ont pas voix au ch.ap1~re, qui 
ne sont RIEN dans notre orgamsation so· 
ciale? Encore une fois, c'est insensé. 

Réservons la noble appellation de " ci­
toyen 1 pour le jour où elle ne ~era p!us un 
douloureux mensonge, pour le Jour ou nous 
saluerons avec allégresse le suffrage uni­
versel 1 

• * * 
Quelques journaux ont publié la note 

suivante, évidemment communiquée : 
• MM. O. et Th. Benrion, instituteurs à 

Chênée, ont conçu le projet de publier un 
traité d'histoire, suivant le nouveau pro­
gramme pour le degré moyen. (Le style 
aussi est d'un degré moyen). 

Les autorités qu'ils ont consultées sont : 
Anquelil, Th. Juste_, Moke et Hyman,s ;. c',est 
dire dans quel esprit l'ouvrage est redige et 
quelle est la mesure de l'authenticité deR 
faits cités. ,, 

J'te crois 1 - Ce sera du doctrinarisme le 

pluEs pur: 1. d'h. t · ·'d' é d' ' t puis un ivre is oire r.- tg apres 
les compilations de Th. Juste et L. Hymans 
alors que ces auteurs n'auront jugé à propos 
de consulter ni F. Rénaux, ni Gachard, ni 
Almayer, ni Van Rahlenbech, ni tant 
d'autres historiens connus, cela nous don­
nera en effet la mesure de l 'authenticité des 
faits cités ... On ne dit rien de celle des faits 
omis. 

• 
* * 

La Gazette de Liege annonce gravement à 
ses lecteurs qu'en tous lieux les sots ont la 
majorité. 

C'est probablement ce qui ex.plique l,a 
majorité formidable ~ue a~s , amis les cle­
ricaux sont parvenus aobtemr a la Chambre 
des représentants 1 

* * * 
OU.ant q'les homm's les feum's inmaient à beur' 
Min è cachett'. Et qwand ell's vi diront 
Qui d'vin l'pèket ell's ni trovaient rin d'bon, 
Boutez-l'zi n'gotte et houtez d'vant dè creur'. 
Tot l'avalant ell's breyaient: «Q~é poëson ! » 
Puis d'het tot bàs: « Tapez-m' èco n'mèseur ! » 

Chronique rurale. 
Le Tirage au sort. 

époque, on voit réapparaître ces ~~ndes de 
jeunes gens criant, chs,ntant, vociferan~, .et 
se répandant dans tous les cabarets ou ils 
vont arroser leur chance ou leur malechance. 

Je n'ai donc pas à les décrire. 
D'ailleurs, pour cela, il m'a~rait fall~ as· 

sister de nouveau aux opérat10ns du t1ra~e 
à Liège et j'ai gardé un trop fichu souvenir 
du jour où j'y Eiuis allé travailler pour mon 
compte personnel ! . 

Mais à la campagne, la chose pouyait 
présenter un côté pittoresque inconnu dans 
les grandes cités et comme,d'autre part,.~lu­
sieurs de mes connaissances étaient conviees, 
à se présenter devant la roue fatale, je réso­
lus de les accompagner. 

Hélas ! même à la campagne, le pittoresque 
se perd. 

Les milidens arrivaient par petits grou­
pes, quelques-uns suivis de leurs pare?ts 
mais sans donner le spectacle de cette es.pe~e 
de folie qui, jadis, les secouait et les faisait 
arriver en masses serrées ,accompagnés pour 
ainsi dire de leur village tout entier . 

C'est à Hamoir gue les habi.~ants de 91a­
vier, Ernoubred, Fairon, Ferrierres, Fi~ot, 
Hamoir, Harzé, Hody, Lorcé, Ocquier, 
Ouffet, Poulseur, Vieuville, Werbomont et 
Xhoris se réunissent pour les opérations du 
tirage au sort. 

Il y a quelques années la grande p~ace 
fourmillait de monde. Partout se dressaient 
des tables chargées de verres etde bouteilles 
et les marchandises de couronnes, de fieurs 
et de rubans multicolores ne pouvaient aller 
assez vite en besogne pour écouler leurs 
marchandises. 

A présent tout est calme. Trois ou quatre 
tables seulement invitent les buveurs qui ne 
montrent pas beaucoup d'entrain. Et quant 
aux marchandes de couronnes, je crains 
fort qu'elles ne se voient obligées de repor­
ter chez elles la plupart des fleurs aux c~u­
leurs éclatantes dont elles se sont mumes 
pour la circonstance. 

Quelques-uns cependant, obéissent encore 
à l'antique coutume et entourent leurs cha­
peaux de guirlandes écarlates, jaunes, 
bleues ou dorées qui leur donnent l'aspect 
le plus cocasse que l'on puisse imaginer. 

Pas de tumulte, pas de vocifération. 
Quelques chants, par ci, par là, s'élèvent 
timidement, puis se taisent subitement, 
comme gênés par l'indifférence générale. 

D'ailleurs, on signale bientôt l'arrivée du 
commissaire d'arrondissement et des bourg­
mestres des communes intéressées et la der­
nière tentative de gaîté bruyante s'éva­
nouit. 

On pénètre dans la salle communale ; une 
grande pièce tout simplement blanchie à la 
chaux et qui vous donne une se~sation ~e 
froid contre laouelle on tenterait en vam 
de réagir ... Le bureau s'instnlle. 

Quatre ou cinq gendarmes, baïonnette au 
bout du fusil, sont chargés de maintenir 
l'ordre et, contrairement aux années précé­
dentes, n'ont pas beaucoup de peine à rem­
plir cette mission délicate. 

Le commissaire d'arrondissement fait l'ap­
pel des communes et désigne le nombre de 
Jeunes gens que chacune doit envoyer au 
tirage. 

Il donne ensuite quelques renseignements 
sur nos lois de mllice et annonce que le 
nombre des miliciens étant de 102, le nu­
méro le p!us bas trente-cinq, il s'en suit 
que le plus élevé sera cent trente-six. 

Un officier pensionné prend ensuite la 
parole pour expliquer les avantages du rem­
placement. Aura-t-il convaincu beaucoup 
de nos campagnards, j'en doute. 

Après cela l'on procède aux opérations 
préliminaires. On donne lecture de tous les 
numéros qui sont contrôlés, puis pliés et 
introduits dans un petit gland de bois et 
enfin jetés en tas dans le bassin d'une 
aiguière, urne tout à fait élémentaire. 

On en vérifie de nouveau le nombre,après 
quoi on les introduit dans la roue et le 
tirage commence. 

Il manque décidément d'entrain ce tirage 
et quand le commissaire d'arrondissement 
ordonne aux gendarme.s d'expulser ceux 
qui tenteraient de troubler l'ordre, chacun, 
avec surprise, regarde son voisin qui le con­
temple avec ahurissement. 

Les uns ont l'ail' anxieux, d'autres sem­
blent indifférents, - sans doute ceux dont 
le père out le sac - mais tous sont d'un 
calme impassible et le moindre tumulte ne 
paraît pas à craindre. 

On fait l'appel des miliciens qui tous, l'un 
après l'autre, viennent tirer de la roue le 
billet qui décidera de leur sort . 

Si les manifestations bruyantes ne sou­
lignent plus la lecture de chaque numéro 

~
·. sortant, il est une chose qui a disparu bien 

plus complètement encore; c'est la démons· 
tration extérieure d'une croyance quel­
conque. 

Pas d'agenouillement, pas un seul baiser 
sur un seul scapulaire, pas même un simple 
sig_11e de croix 111 

Et cependant un élève en théologie fait 
partie des miliciens mais - pas plus que 
les autres - il ne se soucie d'affirmer en 
public la profondeur de ses convictions 
religieuses. 

La foi de nos pères a subi là un fameux 
accroc et si, même à la campagne, on com­
mence à dédaigner les simagrées qui ont 
tOUJOUrs fait le foud le plus clair de toutes 
les religions poss1 bles et impossibles, nous , 
serons bientôt obligés de renoncer au vieux 
cliché des " charrues avec Dieu 1 " 

Mais la séance s'achève -- sans incident, 
Le tirage au sort en ville, on le connait. - chacun se retire et les quel<iues tables 
Toutes les années, à peu près à la même chargées de bouteille3 ont bientot disparu. 

Les miliciens s'en retournent chez eux et 
je rentre en mon village sans avoir eu l'oc­
casion de croquer sur le vif une de ces 
scènes de breuverie extravagante et de po­
charderie universelle qui signalaient autre­
fois les opérations du tirage au sort. 

FBEEMAN. 

~================·-'~-======== 

Gravures de mode. 
SONNET. 

Nos aîeules, jadis. sous l'habit des bergères 
Avaient, pour rehausser leurs attraits printaniers, 
De jolis 1uppltment1 qu'elles nommaient panser1, 
Paniers à recueillir vos fleurs, amours légères ! 

Nos tantes, on le sait, fesaient plus de façons 
•Plus d'appas mensongers! - Vérité soit mon code» 
Disaient-elles. - Pourtant, sous !sur jupe commode, 
Vous savez vous glisser ô charmant poliuo111. 

Plus pudiques encor, nos sœurs, dans leurs parures, 
Ne voulaient même pluR voir ces doux noms inscrits, 
Car ... vous leur suffisiez, ravissantes tournure1. 

Tournures, polissons. paniers, avaient leur prix 
Mais on trouva ces mots, trop libres créatures 
Et l'on vous adopta: Petits culs de Parts. 

Coin des Rieurs. 

Une femme, outrée d'un refus d'un objet 
de toilette, disait, tout en larmes, à son 
mari: 

- Monsieur, vous me ferez mourir de 
chagrin, et mes funérailles vous coûteront 
bien davantage 1 

- A la bonne heure, maname, répondit 
tranquiilement le mari; mais ce sera une 
dépense une fois faite. 

* * * 
Grassot demandait à Hyacinte: 
- Quelles sont les pièces qui, après être 

tombées, se relèvent toujours? 
Sans hésiter, Hyacinthe répliqua: 
- Ce sont les pièces de cent sou11. 

* * * 
Deux huissiers chargés d'une saisi& furent 

maltraités en fait et en paroles . Ils verbali­
sèrent ainsi: " Lesquels assassins, nous 
maltraitant et nous injuriant, disaient que 
nous sommes des coquins, des fripons, des 
scélérats et des voleurs, ce que nous affir­
mons véritable; en foi de quoi, etc.,, 

* * * 
Un villa~eois vint présenter sa face à un 

figaro de Tournai. 
Pendant qu'on apprêtait les rasoirs, le 

rustique remarque un chien qui, assis au­
près de sa chaise, le regardait fixement. 

- Q'est-ce donc qu'elle a cett'e bête à me 
lorgner comme ça? 

- .~h 1 voici, dit le barbier: ce chien est ,. 
toujours là ... Vou concevez, quand il m'ar­
rive d'enlever un bout d'oreille ... 

-Eh bien? 
- C'est lui qui le mange. 

Au Conservatoire. 

Tu l'a!3 voulu! Radoux 1 Tu n'a~ pas pré­
venu les désirs du Frondeul'. La critique re­
prend ses drnits ... et elle va en user. Tu vas 
voir ça 1 

Si nous étions un Wagnérien fanatique, 
- un puritain 1 - nous dirions que le con­
cert de samedi valait mieux que les autres 
parce qu'il comprenait tl'Ois fragments de 
Wagner, et qu'il n'était pas tout à fait bon 
pa.rce qu'il n'en contenait pas assez. Mais 
nous ne sommes pas un fanatique. Nous 
raisonnons. 

Au point de vue de la composition du 
programme - outre la mauvaise division 
en deux parties, signalée l'autre jour -
nous grinchons, parce que l'on nous a servi 
la délicate musique de Mozart après la 
bruyante musique de Wagner. C'est un 
manque de goût, cela 1 

Puis, si M. Radoux veut sincèrement, 
comme nous le pensons - faire mordre le 
public liégeois à la musique de Wagner, il 
s'y prend fort mal : ce ne sont pas des mor­
ceaux détachés qui peuvent suffire pour 
apprécier la manière du maître allemand, 
en gdnéral du moins. Samedi on a peu com­
pris Tristan et Y Eeult. 

Quant à l'ouverture des Maîtres Chan­
teurs, ·- et ceci nous amène à l'exécution -
c'est M. Radoux qui l'a peu comprise. Avant 
de la jouer, il fallait lire toute la partition ; 
alora, M. Radoux aurait vu que cette ouver­
ture ne s'exécute pas à tours de bras et tam­
bours battants. Il y a, dans les Maures 
Cha11teu1's, un air type, l'air de concours, 
chanté par le ténor et qui revient dans les 3 
actes; il figure dans l'ouverture et ri~u n'é· 
gale la suavité et la douceur de ce chMt. 
Samedi nous ne l'avons plus retrouvé. Il 
avait dégénéré en pas redoublé. Voyons 
donc: on n'en est plus au temps où l'on 
croyait que pour jouer du Wagne1·, il fallait 
faire du bl·ait, fèrr dè brut, comme à Tar-

Encore une critique, à propos du Wag-
ner, et puis ce sera tout. ,A 

L'obligation où l'on se trouve au th~atre 
de placer l'orchestre en face du pubh~ et 
les chœurs à côté de l'orchestre, produit ce 
résultat que, quand l'orchestre joue un peu 
fort on n'entend plus les chœurs. Nous 
som~es au regret de désoler les P.auvrea 
petites Walkyries de l'autre jour, mais elles 
n'ont pas eu de succès du tout : on ne les a 
pas entendues. Ne pourrait-on, dans une 
répétition générale faire des expériences : 
placer ' les chœurs devant l'orch~st;e ?. La 
question vaut la peine qu'on y r~flechisse. 
Si Wagner, sorti de sa tombe, avait ~ntend~ 
jouer sa musique samedi, il se serait sauve 
- même malgré M. Taffanel. 

Ah 1 M. Taffanel !. .. oui 1. .. M. Taffanel 1... 
C'est dur, le Di.étier de frondeur avec M. 
Taffanel. Cet Aristée moderne réhabilitera 
la flûte. Avant de l'avoir entendu, je ne 
m'imaginais pas ce qu'on pouvait faire avec 
une flûte ... ah 1 si, ennuyer le public! Que 
les temps sont changés! , 

Il est vrai que M. Taffanel nous a JOUe du 
l\Iozart et du Chopin et que, - tout le 
temps, - il a été accompagné d'une façon 
charmante. Aussi après sa valse et son N oc~ 
turne de Chopin, on a bissé frénétiquement. 
M. Taffanel a recommencé la valse. On a 
voulu autre chose; mais voilà: M. Taffanel 
ne savait que ces deux morceaux là ... 

Vous voyez: en cherchant bien, on finit 
toujours par fronder 1 

UN ANGE DU p ARA.DIS. 

Correspondance. 
Nous recevons une longue tartine cl'un 

père de famille qui se plaint des mesures 
préconisées par le directeur, à notre Ecole 
moyenne. 

Il paraitrait que les élèves qui travaillent 
peu, ou qui, peu doués intellectuellement, 
ne suivent qu'à grand peine les cours, ~ont 
obligés d'assister à des retenues journalières 
de 4 à 6 heure~ du soir et cela après six 
heures de leçons!! que bon nombze d'élèves 
ne tarderont pas à quitter l'établissement, 
etc., etc. 

A cette philipiqne nous répondrons : 
1° Que le père de famille a eu tort de ne 

pas signer sa lettre. 
2• Que nous nous refusons à croirn aux 

faits reprochés au directeur en question dont 
la compétence en matière d'instruction est 
connu de tous; que loin d'être un pédagogue 
c'est un homme de progrès qui jamais ne 
préconisera. des mesures propres à abêtir la 
jeunesse. 

3° Que s'il le voulait même - et cela. nous 
étonnerait fort - l'administration commu­
nale ne le tolérerait pas. 

Théâtre Royal de Liége 
Les Artistes en Société. 

Bur. à 6 0/0 h. -(o}- Rid. à 6 i/2 h. 

Dimanche 13 Février 1887 
Lo 'l'rouvèro, grand-opéra en 4 actes et 7 tabl. 
Giralda, opéra-comique en 3 actes. 

Lundi i4 Février 1887 
Représentation extraordinaire au bénéfice de Mru• 

Flavigny· Thomas. 
Los Euiruonots, grand-opéra en 5 actes, mus. 

de Meyerbeer. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Propriété Ruth 

Bur. à :S 1/2 h. Rid. à 6 0/0 h. 
Dimanche 13 Février 1887 

La Petite Mariée, opéra-comique en 3 actes. 
Los Oom.pa.srnon'3 do la. 'l'ruolle, grand drame 

populaire en 8 tableaux. 

Théâtre du Gymnase 
Dir. &\. Dupart. 

Bur. à 6 0/0 h. Rid. à 6 1/2 h. 
Dimanche 13 Février 1887 

Les Mous~uetairos au cou vont, op.-comique 
en 3 actes. musique de Varn,ey. 

Los Orphelins du Pont-Notre-::Ca.m.o, drame 
en :S actes et 8 tableaux . 

Libre-Pensée de Liége. 
Avis. - Les personnes qui auraient des annonces 

à mettre dans les quelques pages que réserve. le 
Comité.dans la brochure grand in·8qu'il va publier, 
peuvent les adresser au secrétaire,Remy fils, rue du 
Ruisseau 26. 

Voici les prix d'inserlion: Page entière iO fr, ; 
demi page 5 rr. 50; quart de 1>age 3 fr. 

Cette belle brochure se tirera à plusieurs milliers 
d'exemplaires et sera vendue dans toute la province. 

TENTURES POUR DEUIL 
Décoration de. Gll!tmbrei; mortuaires. Gar­

nitures de cercueuils 

Adelin MOTTE 
Liége, rue des Olarisses, 17, Liége 

CHŒSELS, ce plat succulent et 
si apprécié des Brux~llois, sera 
servi tous les jeudis, à 7 heures 
du soir, Cave de Munich, place du 
Théâtre. 



Bijouterie, Horlogerie, Orfèvrerie. 

F. Deprez-Servais 
BR!Vm OO ROI 

29, Rue de la CathHrale, 29 
VIS.A-VIS DE L'ÉGLISE S'-DENIS, LIÉGE 

llflmlère DOUfeauté : KGJ8'l'ltlr8 84Ui1!t .u:. 
81JILLmS, lontres en Mler laftt•l, émlliD.S. 
~~. à ieu dit Jll.eala1Ue à h10~1e {POur 
tourletea et. V9J11ge11rs). à eatll'IUl lamtaemc., · 
visible la nuit. à •eeonde lncUpeacla111te, c':hiro111t1-

•litre et JWaM§&ttlo• (Poul" docieurB et cbimiAtes). 
Pendules tn ·cuivre, msrbftl el bmt!Zè artistique, 
Rèful1teur1. f\évells , et Horloaes avec ols~n cnao­
tant les heuree, rem•••-•H.tll••" a remon­
toir. ayatème breveté appartenant à la maison, 
llontrea S'lilel'•••lit'", etc. 

Jluomttln m6tllllq11ea pHcialo=. raHAtlt 
•V-. riches et ordinalree. areehes, Braee­

ae.. du meilleur gotlt. Bapu et Do....e.._ 
~en perles flne&. en cllallNUlte, 'brlllaa•, ........ 4-•-. ttt .. •elaee, etc.. pour 
Cldelux de F~. Fiançalllea et de llamge. 

ewAwwute. Couverta d'enfants. îimh~ d'u­
pot e& Hochets, et Argenterie de ~bie. 
au-se&..-.•··~ 1511a'eoJD ....... 

RASSENFOSSE·BROUET 
J6, Rue,Yinat•e·d'lle, 26 

ORF~VRERIE CHRISTOFLE 
SEUL REPRÉSENTA:NT 

sa 

Félix SCHROEDER 
Ph.ce Veru, 24, prês du Bodega 

Cigares très recommandés: Le Vain­
queur, 6 pour 50 cent.; Félix Arnau, 10 c. 
Bibelots du Diable, à 15 cent. pièce. 

Grand choix de cigares importés direc­
ment de Ja Havane et ciga1·ettes de tilus 
pays GilOS et DETAU, 

lmporCatlon - Exportatfon 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
Délélue do la vme à l'EslXISition de Paris 

8, Place Sain1i-Denia, 3, à . Liége. 

. 
•u•l1tee • ••4re de too11 systèmes. Véritables 

f'ltBTD n Rosn!I. ~nrantie 5 ans. Apprentissage 
llf'luit. Atelier de rép:11'ntions piè"'08 <te rechange. 
Fil. eoJe. alguillea, huile e& a00tl880icea. 

~P&CIALITE : 
MALADIES DE LA PEAU 

et Maladle• syph1Htlques 
Doe•ear X>~ VXVXBlR 

Liége, f!, rue d'Archis, f 2, Uége 
CO•&ULT.TIONB de JsflDJ i. 2 Heurea 

f.ecleul'I ! ai voue vou!œ acbet.et un parapluie 
dan• de bonntlS eonditl<1n&. c'eat-à·din- élè(fant. 

1eollde el bon m.nrchè. o'ett à i. &ran4f> ••••11 4l4P 
.._. ....... .ai. rue Léopold. qu'il faut Vôus adres­
eer. l.a mai&Od s'occu1>9 auul ilu reco11~ et de 
la réptratloo. La plus gmo<le oomploisance eat 
recommandée aux employés méme& i l'mrd des 
pellOOJa qui ne délirent que ee ftlGSal~r. 

1'4'.:"t.:..T SIQ"t.:..T .S:: 

LI COIPTOIR DE MUSIQUE IODEBNB 
Tient d'entreprendre la publiration d'une collection 
nouvelle de morceaux de piano à bon marcM. -
d'un bon marché exceptionf!el. 

Le prix d•J cahier de cinq a di:t morceaux est de 
&. l.150; le prix du morceau ~paré es1. de 50 cen­
\imea. l,e rormat est a~réAble et. l'impression des 

. 11tus l!Oignée. - La collection se compose, jus~u'à 
ce jour, de six cahiers. contenant 39 morceaux 
choisis, diatribués suivant la force de l'exécuts.nt. 

Edition Populaire de 

LES MIS~RABLES 
Par Victor HUGO 

·2 Livraisons à 10 centimes par sem&ine 
Les deux premières s011t distribuées gratuitement 

Agence G'nérale . pour Liège 

Librairie D'HEUR 
21, rue Pont-d'ile, Liége 

Grande Brasserie Anglaise 
DE 

CANTERBURY 
Lf G llT-PALl-ALE IMPERIAl1 STOUT 

Bl~res en fOts. - Bières en Bouteilles. 
Agenoe Cl.ana 'lou:tes 1ee -vmes d.e l.a :J:!!leis.que 

' 
1 MPORTATION - EXPORTATION 

ENTREPOT, CAVES, GLACIÈRES 
ltUIE CH-'PELLE-DFJJ..CLERCS, 3, LIÊQE 

MAISON DE DÉGlTSTATION 

Consommations des 1"' Maisons Anglalsu, f rançalses et Belges 

Filets - Côtelettes - Viandes Froides 

C f\N'A\V~L 
\ \ . 

--" ... 

J.-D. HANNART&Ce 
MANUFACTURE 

DE 

CBAUSSUR,ES 
8, Mosdyk .. Lierre 

Seule F ahrique qui chausse le client direCiefQeQt. 

Maisons de vente à fr.12-50 
LIÉGE 

2 2, r-u..e de 1 •-c.:r:.n..i. "Ve:rsf. "té, .a.a 

ANVERS 
.,. - rue N"a1:J.on.a1e - 7' 

BRUXELLES 
53, rue d.e 1a ~ad.el.e1n.e, 63 

les REPARATIONS se FONT au PRIX COUTANT 

INCROYABLE! 

LA :?Y.l:AJ:SON'.' 
nzs ... 

TROIS FRANÇOIS 
HUE LÈOPOLD 

A fait une immense affaire de 

COUVERTURES DB LAINK 
bonnes et chaudes pour literies, etc., â 

3 fr. 60 
A.rClele extra po•r woyagean, à 

7 fr. 60 
Maison centrale 

. 
Rue Neuve, G8, .BRUXEL"...ES 

Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE L4 SAUVENltRE 

nll1aoeSMeu. ae. 
Etablissement de preftller ol'llN 1ltu6 au Centre de la 

Ville, près le ThMtre Royal. 
o().--

Tous les aoln; à 8 heure•, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DAI.OZE. 

Eclairage à la lu..W~ ékctriqw. 
Grande 8alon11 

Pour Sociétés, Noces et Banquets. 

JEUX D'EIFAITS. 

GRAND DtBll DE · LAIT 
Saison ext.~ - Bock Grfiber 

Liqueurs et llmonad• de t• ohoix. 

A la Ménagère 

Victor MAL.LIEUX 
FABRICANT DREVETt 

.. leoa •• -weate, 11'9e .. la CUia~, 8 

Atelier de Fabrication, rae Florimont, 2 et 4 

FABRIQUE sPir.tALE DE P02LES. FOYERS ET 
CUlSINIBRBS de toua 1enn>1 et de loua modèles. -
Ateliera de r.?par:illons et de place~n\I de poëlea 
et sonnettes. - Serrurerie et quibcaillerle de tous 
pays. - Coffrets à bijeux en fer et en •cler incro­
chetables. - Article& de m#>nage. au 1rand complet. 
- Cages, volières, jnrdinlèrea., corbeille& en fer et 
jooe. - Cuisinières à pètrole per(ectionnéea. -
TreillagP.a de toutes espèces pour poulallliers. -
Lita eL berceaux en fer. 

...... 11\'0 ... hll'9 .. Ulft ...... 

Inventeur dea POELES pour traina et tramw.ip, 
système perfectionné. emplofé aur les UADe& U~­
Jemeppe et Lléae· llaeatriobt. 

HOTEL RESTAURANT DU CAF~ RICHE 
PLACB ST-DENIS 

François KINON 

DINERS: depuis Fr. 1.50, 2 h. et llHleuua 
ET .A. L.A. OA:RTE 

Potage • . .. . .••.. 
Bouillon . . . . . . . . • 
Tête de Veau Vinaigrette. • . 
Rosbeef, Pommes et Légumes • 
Gigot, Pommes et Léaumes • • 
Civet de Lièvre . . . . . . 
Filet aux Pommes . . • • . 
2 Côtes de Montons, Pomme.e . 
Tête de Veau en tortue • • . 
l/4 Pot'llet de Braxelles roU. . 

Fr. 0.20 
.. o.~ 
• 0.60 

.. • Il 0.7~ 

• O.i5 
Il 0.75 
Il 1.00 
" 1.00 
" l 25 

. " 1.00 

GRIYP, PERDREAUX, BtCACIES ET BtCWlllJIEt 

BuUru de Zilan~ Il d'O&lettdf 

H&LONS pm 1\'0CES e1 B&NQIJ 

MUNtCH, PALE-ALE !T SAISON 

Vin• · wle1u cle• premlen ei 

On parle Anglai&, Hollandail el ÂllemJ 

.. 

l . 


